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INTIUXIUCTION

Né sous le 1er Empi re , le Père Soulas me urt à 49 ans sous le
second Son enfance se déroule sous la Rest au rat ion, sa jeunesse sous
Charles X, puisqu 'il ent re a u Sé mi nai re à 17 ans en 1825.

Sous le règne de Lo uis Philippe se sit ue la pé riode active de sa vie.
Il accède à la p rêtrise en 1835 et devient miss ionnaire en 1838. Toute sa
carriè re es t dominée par l ' o rienta t ion et l ' appui constant que lui donne:
Mgr Thibault, Évêque de ,Mont pellie r, favo rable au Régime, et ce cont exte
fut particulièrement propice à l 'oeuvre du Père Soulas.

L 'époque vo it la Région du Languedoc subir des changements écono ­
miques pr ofonds et décisifs. La population du Département de l'Hé rault pa ­
se e n 30 ans (182 1 - 1851) de 324.0 0 0 à 389.0 0 0 habitants, soit 65.00 0
de plus.

Les moyens de communi cation, p lus part ic ulièrement les c hemins de fer
commenc érit à re lie r les p rinc ipa les villes, où ··' t "on -cons truit de granc.\es
ga res. e t contribuent li. accé lérer les échanges de toutes sortes : Mont pe ll ie r
-Sète dès 1839, Montpellier-Beaucai re e n 1845.

Dans le même temps le paysage de la campagne languedocienne évo­
lue d'une pol yculture de substance vers la mon oculture de la vigne, cette
viti cu lt ure devenant exportat ri ce ve rs le milieu du siè cle e nt raine ve rs les
plaines un afflux de populations ,cévenoles principalement. Le Département
a tte int al ors un équili b re , les revenus de la vit iculture égalant ce ux de l 'in­
dustrie.

Voilà do nc . li. grands trait s , le monde dans lequel le Père Saulas exer ­
c e ra son min is tère durant 22 ans, un monde en transformation, sans grandes
c rises, les Révolut ions de 18 30 et 1848 ent ra inant peu de bouleve rsements
e n Languedoc .
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Situation dJJ. CleJtgl à t' lpoquR. dJJ. Pm Souta.\

Le Régime sous lequel fonctionne l'Eglise est celui du Concordat
signé en 1801 par Bonaparte et le pape Pie VII.

Après la Révolution, l'Eglise se trouvait dépossédée de la plupart de
ses biens, et n'avait plus un nombre suffisant de prêtres pour maintenir la
pratique du culte, en particulier dans les petites paroisses de campagne. En
1815, en moyenne, il y avait un prêtre pour 1000 habitants, contre 500 à
la veille de la Révolution. Il fallai t donc reconquérir des fidèles qui avaient
perdu l'habitude de participer aux rites, mai s qui étaient restés attachés à
la Religion , surtout aux Sacrements, même si dans les campagnes persistent
des supe rst it ions.

Il fallait de plu s reconstituer le s Congrégations qui avaient été inter­
dites. Dans toutes ces missions qui incombaient au Clergé à l'époque et
sous la tutelle de Mgr Thibaut son Evêque, le Père Soulas fut un prêtre
"exemplaire" au sens premier du terme.

L'Hérault était pauvre en prêtres! ce n'est qu 'à partir de 1830 que
leur nombre commence une lente croissance et qu'on assiste aussi à un ra­
jeunissement rapide. Cette pénurie entraine un recrutement parmi les popu­
lations plus pauvres, rurales, ce qui fut le cas du Père Soulas.

Désizné comme prêtre missionnaire attaché au Diocèse. il pattrcrpe à
la rechristianisation des jaays ens du Haut Languedoc.de la. plaine agri cole er
vit icole, et des pêcheurs du littoral. Ces populations sont plus ou moins pau­

vres, parfois très isol ées, souvent iIIetrées, et parlent le patois. Lui-même is­
su de f_amille paysanne, parlant leur langue, s'adressera facilement à eux lors
des nombreuses Missions qu 'il accomplit tout au long de sa prêtrise.

Concernant la reconstitution des Congrégations, à Montpellier, il joue
un rôle primordial , le s recréant dans un esprit tout différent. Pour lui, cons­
ciemment ou inconsciemment, leur rôle soc ial est d'être proche des popula­
tions des villes qui risquent de " rest e r en marge", pour employer une expres­
sion contemporaine, du développement économique rapide de l'époque. II crèe
pour elles de s ins t it ut ions répondant à de s cas spéciaux : le s domestiques ­
le s o rphe lins - les mendiants - le s malades.

Il fût aussi un bâtisseur au sens propre du terme, puisqu'il fit cons­
truire en ville des chapelles, et bâtiments pour les Congrégations nouvelles,
en campagne l'orphelinat de N.D des Champs.

Ses activités tout au long de sa vie cadrent parfaitement ave c la re­
conquê te spi rit ue lle et temporelle effectuée par I'Egf ise ca t hol ique durant
ce tt e première moitié du 19è siècle.
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L 'act ion pastorale de l'Eglise cat holique dans la 1ère moitié du 19
è me siècle a souvent revêtu la forme de " Missi ons" .

- Définit ion de l 'Encyclopédie du Catholi ci sme - 1982 T.9 p. 402 :
" Les missions pa roiss ia les consistent en une série d 'exercices re ligieux..•don­
nés pa r un ou plusieur s p rédicateurs extraordinai res afin d'obteni r la conve r­
sion des populat ions ou l'approfondissement de leur vie chrét ienne. Ces exer­
c ices peuvent être dest inés à en p rolonger l 'effet : messes,processions .retr~it e,cé­

rémonies expia toi res , confessions, plantation de c roix etc•••" "Leur durée va-
rie de quelques jours à quelques se mai nes. Elles peuvent êt ce prêchées en
t ous lieux convenables, y compri s en plein a ir ."

A pa rt i r de 1815 ell es deviennent le grand moyen d' évangélisat ion du
pays, et le mouvement s ' a mplifie sous Louis- Philippe, la rge ment favorisé par
le s Év êques, Dans l 'Hérau lt où les missi ons inst itué es pa r Mgr Fou rnie r débu­
t èrent dès 1816, Mgr Thibault , son successeur, évêque à partir de 183 5, très
act if et animé de souci de l ' évangélisat ion des classes popul a ires , designa le
Père Soulas comme prêtre de s Missions diocésaines.

La lis te des Miss ions et Pré dicat ions eff ec tué es de 1837 à 1857 par le
Père Soulas esi t impréss ionnante :

Saussines et Boi5!~rOf)fabrègues - Cast e lnau - Poussan -MQlOlanc ­
Péro ts - Sai nt Ge niez - Vendres - Mau guio - Nîmes - Lavérune ­

Marseillan - Pézenas - Le s Cabanes de Palavas - Magal as - Béda rieux ­
Sète - La Salvetat - Vic - Servian .

Sans compt e r les nombreuses pr édi cat ions et re tra ites effect uées à Montpel ­
lier. Pa rmi t outes ces missions, l' une des plus connues es t celle qu 'il effec­
t ua auprès des pêcheurs des Cabanes de Palavas.

Il s' agissa it de pêcheur s et de leur famille, qui vena ien t à la belle sai ­
son pêcher à la t ra ine, viva ient au grand ai r, et regagnai ent en Sept em br e les
vill ages des bor ds de l' é tan g. Ce tte t ranshumance, liée aux techniques de pê­
che était tradit ionnell e chez les popula t ions côt iè res du Golfe du Lion. Dès le
début du 19è siècl e appa rut une tendance à la fixa t ion. Il y avait au départ
7 à 8 cabanes en rose aux groupées aut ou r de la Redout e de la Douane. En
1811 le cadastre ment ionne 12 cabanes habitées. Ap rès 1815 le nomb re des
cabanes augmente e t elles deviennent plus so lides-le type le plus fréquent est
la masure en torchis et mort ie r joignant des gal~ts roul és.

Ces liens avec Montpell ier pour se fo~ren matériel de pêche entre
autres s ' opè rent par les be rges du Canal du Lez, et il fau t fr an chir en bac la
c roisée des quatre canaux. Ce villag e po rte le nom de "Cabanes de Palavas "
ou "de Balestrasll. ~· .• -



La population palavasienne en 1841 (202 habita nts).

Nb re de Nbre de
N~ penonnes Profeuion Nom penonnes Profeuion
pII1 ronymiqlH' eomp(IOwml du eher oe f.milll p11lronymiqu e eomp<J5.lnl du ehd de r.mille

Il f. mille 1. r.mille

MOllE 27 Pécheur E1 0 UZ EN 1 Peche ur
MA RTIN 10 Peche ur GAY 1 Pêcheur
IM BERT 10 Pêcheur POMM IER 1 Pêcheur
BEN EZ ECH 7 Pêche ur 1l0 ULADOU 1 Do u.nier
S IMO NET 7 Pêchtur CA PlAT Peche ur
GA LI NIE R 7 Pêcheur IlE RG ON Ca biln:lier
C AR R IER E 7 Pêcheur (al:. mun.) CA M POU RQ UX Pêcheur
GO ND RA N 7 Péche ur PASC AL Pêche ur
GUY 7 Pêcheur lhe rin Pêcheu r
NICOULET 6 Rnendeur AU BE Pecheur
RI CH A RD 6 Pêche ur ROYER Po issonnière
BAUD O U s Pêche ur FAUQU IER Pecheur
FA UP s Douanier MA RR OT Tailleur
VAIL HE 4 Pêche ur DA UMERG UE Pêcheu r
FEU EU 4 Do uan ier ROIlE RT Pêcheur
T ESS IE R 4 Doua nier CA UT IER Pêcheur
CA STI LLON 4 Pêcheur VILLA RET Pêcheur
CAN A BIE 4 Pêcheur R ICO UX Pêcheur
UTEZA 4 Douanier T HO MAS Pêcheur
P UIS SA NT J Pêcheu r F RE DE R IC Pêcheur
REB O UL J Pêcheu r VAZEN ES Pêche ur
S USQUET J Pêcheur BEAUM AVIE LL E lmtituteur
S ER IS J Pêcheur MERlET Pêcheur
ROCH J Pêcheur ROUSTA N S. P.
J ANI N J Do uanier FR ANÇOIS Boulange r
BAR ET 2 Pêcheur DAU MAS Pêcheur
PONTI ER 2 Pêcheu r LOUZET Pêcheur
T1NEl 2 Pêcheur BERTRA ND Pêcheur
MES SON N IER 2 Pêcheur PONTIQ UE Pêcheur
BRASS EN , Pêche ur PAGES Pecheu r
LACE LA R IS , S .P . SA BAT IER Pêcheu r
PE RI N , S .P. LAM O I Pêcheur
BON J'll ET , Douanier GAU lER Pêcheur
TA I L.LAD E , S.P. CA NA BIER Pêcheur
IlA l SO LE , S .P .
AUTANT , S.P .

Le peuplement va s'intensifier de 1844 à 1874. Il Ya eu à Palavas 704 naissances
et 479 dé cès : ce qui d onne une moyenne de 22,70 naissances par an et 15,42 décès.

Cependant, la mortalité est extrêmemen t élevée chez lesjeune s et particulièrem ent
che z les en fants .

En fai t, il ne faut pas fair e de cett e affirmat ion un cas typiqu ement particulier en
ra ison de s conditions hygiéniques et surtout de l'étal peu avancé de la Médecine et d es
mesures sociales, le fait est généra l à la région et même au pays.

Étal nominatif des décès en 1877 :

MASSERA N Charles
CASTILLON François
BEN ED ETTI Pierre
LAVABRE Mane
BENEZECH Antoine
BENE ZE CH François
BEAUBE Etienne
CA RONOVE Louis
S ER IS Barthélémy

44

40 ans
34 ans
8 j ours
26 ans
67 an s
38 ans
3 mo is
14 mois
6 moi s

C LE M ENT Emile
SUSB UF AT Ra ymond
VIGO UR O UX Casimi r
BO UISSO N J acques
GERI N Jean
AUNAT Antoi nett e
GOND RAN Louise
BONNAL Marie-Am.
EMILE Thérèse
SE RIS God opiran

17 mois
2 ans
5 j ours
42 ans
21 ans
9 mois
20 ans
2 mois
8 jours
3 an s
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Ils dépendent de la paroisse de Vilteneuve les Maguelonne dont Je
Vicai re vie nt p rocéder à toutes les cé rémonies des Sacrements : ma ria ges,
bap t êmes; sépult u res. Ma is il n' y avait pas de service religieux régulier. Il s'
ag it de populat ions c hristianisées, mais no n praticantes, et non pas de "Sauva­
ge~ . Ils so uffrent tous les étés du paludisme, qu i ne disparaît ra qu'après le s
t ravaux d'assainissement au 20è siècle.

Ils pêchent selon des techniques int roduites au 18è siècle par des pê­
cheu rs c a talans et gênai s , en hiver sur les étangs et les canaux su r des bar­
ques à. fond plat s conduites à la ra me , avec des filets fixes ou flott antS. ) le
poisson se réfugiant dans ces lieux ab rités.

En é té la pêche est plus fa miliale , se pra t ique toujours sur les é t angs
mais su rtout en mer, avec les techniques les plus dive rses et elle peut même
être collec t ive pour-le thon.

La populat ion a quadruplé ent re 1836 e t 1866, e lle est jeune , majorr­
tai rement composée d' ho mmes (en 1836,)82 hommes pou r 49 fe mmes ) en 1851
on co mptai t 107 pêcheurs , 21 domest iques, 213 "à charge".

Le Pè re Soulas ayant eu co nnaissance de l ' absence totale de p ratique
re ligieuse de ces populations, en trepr it avec l' accor d de Mgr Thi bau t d'alle r
à Palavas les co nvenir. Il vint duran t les années 1840 et 1841, à pied depuis
Mont pe llie r, les visit er, leur prêche r le retour à la relig ion. L'épisode de la
messe en plein ai r, sous une ten t e, et de la pêche extraordinairement abon­
dante qu i s' ensuivit le lendem ain est for t connue , et permet au Pè re Soulas
de gag ner la confiance de ces gens, pauvr es, et qui lui vouèrent une grande
reconnaissance. Il passa trois se mai nes à Palavas, à prêcher, e t convert i r. Il s '
y rendait par tous les temps, e t son retou r un soi r de tempête , à traver s les
marais, porté pa r les pêcheu rs est passé dans l'hist oire légendaire de sa vie.

Cette miss ion fût donc extrêmemen t réuss ie , puisque dans un p remier
temps la const ruction d' une église fut décidée. Achevée à l'automne 1841 elle
vit lor s de son inauguration la tot alit é de la population y co mmunier. Mgr
Thibaut lui -mêm e sérai t rendu à Palavas pour la confi rmation reçu t un ac­
cueil triomphal .

Le cinquan tenai re de la fondation de cette église fut c él ébr é en
1898 et donna lieu à une cé rém onie gran diose. Un t rain spécial a me na Mgr
J'Év êque et ses invités, il fut reçu pa r tout e la municipalité , et l'ensemble de
la populat ion. L 'évêque à cette occasion rappela le souvenir du Père Soulas ,
ai nsi que celui du prem ier curé de la pa roisse Mr Aluvain, qui y officia 49
ans.

Ainsi 50 ans après la Missi on , le souvenir du Père Soulas était enco re
vivace dans cene ville , qui cependant peu ap rès était devenue une co mmune
indépendante (1850) el une st a ti o n bal néaire app réciée des citadins et dont la
ponulati on de oior hpu re;: ripe;: n,join__ ti,6,r rnj"",.i.,

Si nn..e;: fI,'!Vp.nnn" "'If l'p , ...... . inn riP lA n''''rni~rp F.olic:p rerrp!nnc: 'l-np
dès 1 8~7 une sousc-Intion AVA it p..~ I..nrpp nnn, e;:A r.nnd rllrtÎnn eui'''~'S d... 1...
ropu1ation des Cabanes d 'About ".vis ~ MnrorrpUipr m"'m~l le .:: snmmpc: reppor­
l~'!!'S in"nffi"Antp." furpn. c:: <'~rl~tP~"''' P!:!' ripe;: A{"pt::' rt.s <livp,e;: lA Op.ru~rn~n' .

l lEvêque égaleme nt . Il fau t se souveni r Que le Concordat é t a it toujour s en

.'



Mal gr e ces modes va ries dl" pèche en éta ngs el un rendem e nt éle v é. il n 'en reste pa s
mom.. 4u c la pêch e e n mer détie nt. pa r le no m bre de.. pm ..ibifit e.. qu'elle «u re el la
q lla llll; d u pOl....o n q u'elle fo urnit . une r ial·...' d l' chili,

1'.11. f 1".1.\ ·LL\-I r, ,./\ «t t., .~I, , tll .~.. ·: _ t" oI" .I.I'... .

/ ,1 /.,If"" 1/11" 1" ,1"11 ' 11" 1.' It' ,1 • It,Ol.1.:_ ' l," """' ''''''. 1<1 ,h.OI" '/"'''/ d it filo·' 0'/ l,·.,· ' lIo n ·'I'
,/'· 1'· " 1' 11" '-011,

--
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vigueur, et que le cl e rgé étai t ré tribué pa r l 'Etat. Tout efoi s il est certain
que la Mission du Pè re Soulas avait t ouch é la se nsi bili té de ces pêcheur s, à la
vie rud e toujours, e t dange re use parfois.

Mgr Fo urnie r reconst itua dans l 'Hé rault les Congrég a t ions en 1821, e t
le fit e n le ur assignant des objecti fs spécialisés, e n quel que sorte. Par la suite
plusieurs d 'entre elles eurent le Père Soulas comme Direc t eur en t re aut res
celle destinée à venir e n aide aux domest iqu es fem mes à Montpell ie r. A par­
ti r de cette première Institut ion, e t t oujour s avec l ' a ide ma t ér ie lle e t mora le
de Mgr T hibaut , il créa le s Soeurs gardes-malades de Notre Dam e Auxilia­
trice, di rigée par Melle Montagnol de Cazillac, pu is en 184 6 une c réche des­
t inée aux enfants pauvres , une oeuvre pour venir en a ide a ux me ndiants, un
orphelinat de fill es. - Su r ce sujet, Mr Dorva l appor te des dé ve loppe me nt s ,et
je ne m'y atta rde rai donc pas. Sauf en ce Qui conce rne la c réation de l 'or­
phe lina t de garçon'> de N.Dame des Champs aux Matelles, pour apporter quel­
ques p récisions.

C 'est a vec l 'aide de l'Abbé Berthomieu Qui é t a it chargé de gé re r les
fonds légués par les prêt res Que le Pè re Soulas dêcida de fo nder une colonie
agr icole pour accueillir des Orphelins. En Octobre 1848, il s ' insta lla au début
a vec 6 e nfan ts, quel ques Soeurs Gardes- malades et l'Abbé Be rt ho mieu. De
nombreux dons aidè rent au démarrage.

Co mme l'a indiqué Mr Dorval il accepta la p roposition du Préfet de
const ruire a up rès de la colonie un pénitencier , e t reçut de jeunes enfants de
la p rison de Nîmes. Ils y ent rè re nt le 18 janvier 1854 et e n sorti re nt 2 ans
t a près en Se pt e mb re 1856.

Que s ' é t a it - il passé entre temps ? Le livre du Pè re Vigourel dit tex­
tuellement : " Ils opé ra ient ••.des t ravaux devant lesquels au raient reculé des
hommes exercés a u maniement de la pioche, et cela par l' appât d'une bien
fa ibl e récompense. Ainsi nous avons vu ces rob ust es pénitenciers é br anler d '
énormes pierres pour gagner une simple cigarette que les gardiens leu r rou­
la ient pendant qu' ils exerçaient avec intrépidité ces pénibles t ravaux" le ré ­
sultat, toujours d ' après le pè re Vigourel " la colonie de N. Dame des Champs
devin t une fe rme modèle", (P.305 du livr e du père Vigourel ),

Pour gérer ce tte insti tu t ion pé ni tencière , le Père Soulas fit appel à des
F rè res cha rgés des Orphelinats Agricoles. De nombreuses crit iques s ' é t ant
é le vées, dont on peut lire les aspects cont radic toires dans le livre déjà cité
du Père Vigoure l, et dans celui récent de Marie Rouanet "Les enfants du ba­
gne ", je me contente ra i de citer le Père Vigourel : "Indé penda m ment des nom ­
breuses acquisitions de t errain qui furent fa ites un trava il d'exploitation fai t



Notre -Deœe de s Champs (Les Matelles).
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sur une grande échelle en avait pour ai nsi dire doublé la valeur."

Le Père Saulas surtout affecté par les critiques conce rnan t les rIS ­

ques de "cont agion ' vis à vis de ses Orphelins, le s ra mena à Montpellier
t ant que dura ce travail de mise en vale ur. Dans une b rochu re explicative il
donne les rai sons fina nciè res de son acceot ation : 60 enfants sont ent re tenus
au pé nitenci er , chacun donna nt lieu de la part de l' Et a t à une ré tributi on de
2826 f rancs pa r ~

Lo rsque les Orphelins reviennent , fin Septembre 1856, il le ur retraça
les effets du travail des jeunes détenus : "Comment au riez-vous pu si jeunes
encore, défricher les terres qui vous entourent, les cultiver, arracher à force
de bras des rochers éno rmes ? Ce que vous ne pouviez fai re d 'autres l'on t
exécuté•.•quand leur mission a é t é achevée, Dieu le s a congédiés, et vous en­
trez aujourd'hui comme des triomphateurs dans cette Palestine , où coulent le
lait et le mie l de la cha rité."

Un siècle et demi plus tard, on peut se poser bien des quest ions sur
cette colonie pénitenci a i re , à " époque on ne se les posait pas.
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ConclJJA-i.on

Le Père Soulas qui a été co mpa ré à Saint Vincent de Pau l, a fait
l'obje t d 'une p roposi t ion de canonisation. A cet effe t une Commission canoni­
que fut ins t it uée à Montpellier durant les années 1874-1875, et se basan t sur
diver s épisod es de sa vie, const it ua un dossie r, et le t ransmit à Ro me.

Simone GARRAUD
Octobre 1994



BEUERE, prêtre

GRANIER • chanoine.

VlGOUREL, prêtre.

CHOLVY G.

CHOLVY G.
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~ ~nJflA t1JJ cd» ~rlt ~
(~auC5 )

Que reste-t-Il de Vailhauquès ? Très peu de: chose. Des
registres d'écrou 1 couvrant treize ans seulement sur une
longue histoire qui en dura presque trente, un discours de
distribution des prix de 1860, petite plaquette de quelques
pages, mince et qui part en morceaux, l'hagiographie du
fondateur dans la vie duquel le pénitencier ne fut qu'un
épisode, un beau domaine agricole au centre duquel la
maison de maître est toute cernée de ruines envahies de
végétation, et dans une mairie en miniature, les registres de
l'état civil.

Le père Soulas, c'est le saint Vincent de Paul mont­
pelliérain. Sa biographie, rédigée peu de temps après sa
mon, est toute illuminée de divines merveilles comme une
suite de fio retti: Conversion d'un vieux berger. La soutane
du père Saulas : il s'en dépouille pour un prêtre. Il donne
son manteau, ses chemises, son souper . Multiplication des
pois chiches. Des pains. Cessation miraculeuse du choléra
d'Aniane. Guérison extraordinaire de Mlle Gaubert, Le
miracle du tronc des aumônes. La salade du père Soulas.

Ce prêtre dirigeait aux Matelles, près de Saint-Gely-du­
Fesc, au nord de Montpellier, l'orphelinat de Notre-Dame-

1. Archives d épartementales de l'Hérault.
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des-Champs qui s'appela it, avan t J'heure, ., colonie agri­
cole » , Le but du père était de transformer les en fants
pauvres en cultivateurs honnêtes et excellents. L'agri­
culture devait « conserver leurs mœurs, leur simplicité, leur
santé, leur goût pour le travail -. De grandes familles de
Montpellier aidaient de leurs dons l'orphelinat. Certains
accusaient bien Soulas de surmener les orphelins, mais il
supportait les calomnies avec .. une constance toute chré­
tienne ".

Vint la loi de 1850. Le directeur général des prisons de
Montpellier et le préfet firent pression sur le père pour
qu'il demandât l'ouverture, près de son orphelinat, d'un
quartier destin é aux jeunes détenu s. L'ttat, lui disait-on,
verse .. une somme assez ronde JO qui lui permettrait de faire
des économies en faveur de ses orphelins. Dans cette Soli­
tude des Matelles, sous la direction d'un prêtre tel que lui,
des enfants oc frappés par le glaive de la loi - recevraient
une éducation chrétienne capable de oc déraciner leurs mau­
vais penchants -. Le délinquant est une terre remplie
d'herbes mauvaises qu'il convient de défricher, de repétrir,
de jardiner. La comparaison est lumineuse de simplicité.
Arracher le mal, semer le bon grain une fois que la terre
est domestiquée sont des expressions qui satisfont l'esprit à
une époque où, dans une société largement rurale, tout le
monde a en tête l'effort dépensé à cultiver le sol, à le
rendre propre à la culture, et des images d'arbres soutenus
de tuteurs, taillés, fixés par force sur les espaliers, des
images aussi de fer passé au feu, battu sur l'enclume. Per­
sonne ne doute qu' il faille pour ces opérations à la fois du
temps et de la violence : le jeune bandit d ésherb é et
redressé, non sans efforts, sera capable, par le travail et la
religion, de .. reparaître au milieu de la sociét é » .

Le père Soulas accepta. L'autorisation gouvernementale
lui était acquise avant même d'ê tre demandée et en 1853

F'21O



49

arrivèrent les premiers détenus, sortis de la prison de
Nîmes. "

Les vastes terrains pour l'exploitation allaient être livrés
à tous ces jeunes bras ..dont l'énergie ne devait rencontrer
aucun obstacle insurmontable -. Ils mèneraient à bien des
travaux devant lesquels auraient reculé des hommes exercés
au maniement de la pioche, et cela par l'appât d'une bien
faible récompense... Ainsi, nous avons vu ces robustes péni­
tenciers ébranler d'énormes blocs de pierre pour gagner une
simple cigarette que les gardiens leur roulaient pendant
qu'ils exécutaient avec intrépidité ces pénibles travaux. • Ils
se défrichent eux-mêmes en défrichant la terre. Ces blocs
stériles dont on débarrasse le sol à grands ahans et à force
de sueur sont en même temps ce dont on débarrasse leurs
natures perverties. Les gardiens roulent les cigarettes et se
roulent les pouces... Grâce à ces défrichements, partout où
il y avait assez de terre végétale pour recevoir une planta­
tion, la vigne a remplacé les plantes de la garrigue. Êvi­
demment, il ne s'agit pas que de thym et de lavande ';
encore n'arrache-t-on pas ces végétations poétiques en se
jouant - , mais de chênes kermès, de romarin qui ont
d'énormes racines torses, et les ôter releve plutôt des tra­
vaux d'Hercule que de la cueillette des simples.

Bientôt, la valeur de la colonie fut doublée : elle put
acquérir des terrains. Des collines entières furent défoncées
à grande profondeur. Les pierres disparurent, • la terre
engraissée produisit de belles moissons, de riches pâturages,
des vignes au vin abondant -. Le père Soulas afferma des
vignobles à des propriétaires riverains. Notre-Darne-des­
Champs devint une exploitation modèle. On avait remplacé
le nom païen de Mas de Diane par une appellation plus
chrétienne. A l'antique déesse féminine on substituait la
Vierge. Pauvre Notre-Dame mangée à toutes les sauces : de
Pitié, du Refuge, de la Charité, des Champs, des Vallons,
du Calvaire...
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La direction morale des détenus fut confiée, entre autres,
aux frères qui allaient s'ill ustre r à Pezet. Ils ne sont pas la
meilleure référence du père Sou las. Aussi, quand je lis que
la malveillance, les jaloux, les mécontents propagent cer­
ta ins « bruits .., suis-je portée à les croire pour avoir vu les
frères à l'œ uvre. On dit que les détenus vivaient dans le
dénuement, qu 'ils furent amenés dan s Ce désert pour y tra­
vailJer comme des forçats, y souffrir de la faim, y endurer
les rigueurs des saisons sans avoir le moyen de s'en garan­
tir. Que Soulas avait accepté les détenus par intérêt. Par
ailleurs, ses propres amis, ceux qui, depuis toujours, avaient
versé des dons pour l'orphelinat, lui reprochèrent de
mélanger des enfants fi purs de toute faute .. à des .. vaga­
bonds enclins à toutes sortes de vices, frappés par la société
d'une séquestration jugée nécessaire •. Pour faire taire au
moins ses amis, Soulas .. exila . ses colons orphelins à
Montpellier et ne garda aux Matelles que les colons déte­
nus.

.Mais il eut beau les confesser et les commun ier r égu­
liërernent, leur prêcher des ..missions . avec érection de
croix, le père Soulas fut vite en butte aux évasions répétées
avec vol, aux émeutes même: un jour, on le presse de ren­
trer immédiatement: il trouve les habitants du :village
armés de fusils en train de faire le siège du pénitentier où
les colons mutins cassent tout et refusent le travail.

Soulas voulut se débarrasser des colons. Aussi bien
avaient-ils rempl i leur rôle : Notre-Dame-des-Champs était
devenue une propriété prospère. Alors pourquoi garder
cette population difficile? Il trouva • un arrangement ..
avec un gros propriétaire terrien du village de Vailhauquès,
Jules de Robernier, licencié en droit, ancien conseiller
général, maire de Grabels. Soulas lui • céda .. la colonie.
Un arrangemenr, céda recouvrent une opération financière.
Les détenus furent vendus. Pour un homme comme
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-Robernier, bon catholique et notable, l'autorisation préfec­
torale était une formalité. Grabels, Vailhauquès, les
Matelles, tout cela se touche et Robernier n'avait pas suivi
sans intérêt l'évolution des terres des Matelles. Momlobre,
la propriété de 720 hectares sur laquelle il comptait instal­
Ier les colons était inculte. Le transfert des colons eut lieu
en un temps record.

Le père Soulas put donc rappeler ses orphelins à Notre­
Dame-des-Champs. Une messe solennelle fêta ce retour sur
une terre désormais porteuse d'olivettes, de champs et de
vignes. Que le sermon de ce jour de liesse est beau, où
Soulas se félicite du passage des détenus qui ont fertilis é
un sol aride! Et comme on se trahit toujours en pariant !
c Cene transformation eût coûté des sommes énormes par
les voies ordinaires. 10 Les voies ordinaires? C'est-à-dire
payer des ouvriers pour effectuer le travail. Cene venue des
détenus fut c une intervention divine » : c Vous avez été
écarté s, mais cela sentait le doigt divin. Comment auriez­
vous pu, dit-il aux orphelins, vous, si jeunes, défricher les
terres qui nous entourent, les cultiver, arracher à force de
bras ces rochers énormes ? Eh bien, ce que vous ne pouviez
faire, d'autres l'ont exécuté. Les Chananéens sont venus
pour préparer cette terre promise : ils ont tout aplani, tout
arraché, et puis ils ont planté, bâti. Quand leur mission a
ëtë achevée, Dieu les a cong édiés, et vous entrez
aujourd'hui en triomphateurs dans cette Palestine où
coulent le lait et le miel . >

Oui, les Chananéens sont venus et sont repartis, non par
le pouvoir de Dieu, mais par le fait d'une administration,
d'une loi votée par une République, d'un Empire avec ses
sceaux d'aigles couronnés terrassant la foudre. C'est cela, et
non D ieu, qui offrit à qui voulait les prendre des bras, des
muscles, des vies : c'étaient les petits bagnards qu'on venait
d'envoyer à Monlobre.
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Jusqu'à l' installation de la colonie, le village a des morts
sans histoire. On est même surpris de la longévité des habi­
tants, du peu de d éc és au fil des années.

Alais à panir du moment où la colonie agricole péniten­
tiaire est installée au domaine de Montlobre, les listes
s'allongen t sinistrement. Le bilan est effrayant.

Jusqu'à la fermeture de la colonie, les jeunes détenus
représentent au moins la moitié des mons de tout le vil­
lage, parfois les nais quarts, parfois plus encore.

Leur nom est donné, leur surnom quand ils en ont ­
Peyronne Marc, dit marquis - , et menti on est faite en
marge de leur état : • jeune détenu _. De la même façon,
j'avais trouvé ailleurs : « enfant assisté lO, comme si cela fai­
sait pan ie intégrante de leur identité ou comme si on ne
voulait pas les confondre avec les morts qui appartenaient
au village. Des page s enti ères de l'état civil de la commune
leu r sont consacrées :

1860: sur Il morts enregistrées, 8 détenus.
1861: sur 10 décès enregistrés, 5 détenus.
1862 : sur 14 décès enregistrés, 11 jeunes détenus.
1862, 1863, 1864, 1865 : un peu moins de la moitié des d écês

enregistrés sont des détenus - années fastes.
1866 : 9 décès enregistrés, 6 détenus.
1867: 22 décès enregistrés, 17 détenus.
1868: 13 décès enregistrés, 7 détenus.
1870: 26 décès enregistrés, 17 détenus.
1871 : une hécatombe : sur les 33 décès enregistrés, 25 détenus.
1872 : 8 décès, dont 4 détenus.
1873: 19 décès enregistrés, 12 détenus.
1874 : 22 d écès, dont 14 détenus.
1875 : 13 décès, dont 11 détenus.
1876, 1877, 1878: ils représentent la moitié des décès.
1880 : 20 décès, dont 14 détenus.
1881 : 8 décès, dont 5 détenus.
1882 : 10 décès, dont 6 détenus.
1883 : 8 décès, dont 5 détenus.
1884 : un seul décès.

Ils disparaissent enfin des registres, ces enfants , ces ado­
lescents, la colonie de Montlobre a fermé. Pour des raisons
que l'on ignore, d'ailleurs.
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• Il fit
donc pa rt à l'abbé Berthomieu du dessein qu'il nouris­
sait, depuis la création des Sœurs gardes -malades , de
fonder un asil e en faveur des j eunes orphelin s ; cet
asile ne serait nutre chose qu'une petite colonie agri­
cole, où l'on form erait les enfants à la . culture des
champs. pour leur donner le moyen de gagner leu r vie
lorsqu'ils sortiraient de I' étahlissement. Dans un siècle
o ù toutes les pensées sont tournées vers la matière, le
prêtre cathol iqu e ne. peut voir sans douleur ceUe ten­
dance des populations à déserter les simples travaux
d e la campagne, si favorables à la conservation de la
foi et des bonn es mœurs, pou r courir en foule, aUi rées
par un salaire séduisant, dans l e~ grandes usines in­
dustrielles de nos cités, où s'engloutissent, au mili eu
d'une agglomération malsaine. les plus riches dons de .
l'innocence et de la vertu. L'Egli se, qui a l'instinct des
éléments constituant le bonh eur des peuples, a toujou rs
gémi sur ceUe tendance déplorable, et nos docteurs
d'économie politique mêlent leurs plaintes à celles de
la religi on, pour déplorer un désordre qui enlève ta nt
de bras ii l'agri cult ure et fourn it tant de recrues à l'a r­
mée du socia lisme, de plu s en plu s menaçant.
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Une fois fixés SUl le bu t et sur les moyen s, ces deux
apôtres de la charit é se mi rent à la recberche d'un mo­
deste domaine dans les environs des Ma teUes, quartier '

,. solitaire et assez éloigné de Montpellier pour y mettre
à l'abri u ne petite colo nie agricole. Ils vi sit èren t plu­
sieurs propriétés mises en vente. Les unes étaient d'un
prix trop élevé, les autres rendaient tout ag randisse­
men t difficile, pour ne pas dire impossible . En li n, ils
s' a rr êtèrent à la propri été de M. Calvet, h abitant de
Mon tpellier , conn ue sous le nom de Mas de Diane.
EUe parût dan s les conditions les plus fa vora bles pour
recevoir toutes les transformations qu'on voud rait lui
donner. Situé e à un ki lom ètre du vil lage des Ma telles,
dan s la direction de Saint-âlathieu-de-Tré viers, elle
était d 'une conten an ce d'en viron 40 hectares (1) ; da ns
une partie déj à en pleine cu ltu re s'é talaien t des champs .j;
des vignes el des oliviers ; l'autre parlie consistait en
bois, garrigu es pour la dépaissance et terres en friche,
le tout entouré de côtea ux plus ou moin s stériles, qu i
n'attendaient, pour prod ui re, qu e l'effort énergiq ue de
la bêche et de la char rue, qua nd on aurait les ressou r­
ces pour les a nnexer a la pro priété principa le.

..Apr ès ces visites réitérées et des pourparlers avec le
possesseur de cet intér essant dom ain e, le ma rché fut
conclu et le 'contrat signé.
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Deux pavillons pan-al lèles el séparés par une cour
spac ieuse, que traversait 'une longue allée de plus de
600 mètres, éta ient les seules constr uclions qui se dres­
sa len t alors au milieu de celte solitude . Un de ces pa­
vill ons servail de pied-à-terre au propriétai re, quand il
allait à la campag ne et d'h abitation au métayer , qui
gardait et cultivait le domaine. L'autre pavillon ser­
vait de cave, 'de hangar et de grenier à foin. A l'extré-

. ,
- mité de l'allée centra le, presq ue au sommel de la colline

boisée qui domine ces lieux, un large parallélogramme
,. complanté de buis et autres arbustes , d'où la vue

s' étend au loin da nsla vallée des Matelles. éta it , malgré
sa pauvre ornementation , comme le jardin d'agrément
de ces lieux agrestes. Les lignes el les contours en
étaient tracés par des planles odor iférantes. Au centre
de ce modeste enclos, s'élevait un petit kiosqu e de
trois mètres carrés, dont la toiture pyramidale, ornée
de briques ver tes, char mai t la vu e. Ce pavillon allai l
deve nir le premier sanctuaire de l'établissement ;
c' éta it le nouveau Bethléem où le div in Sauveur des­
cendrait pour bénir les pau vres, dont ces lieux seraient
l e refu~. ~

L'Administration des hospices de Monlpellier voulut
bie n céder au P. Soula s six orphelins, pour former le
premier noyau de son Établissemenl. Enfin , le 3 octo­
bre de cette ann ée 1848 , av ant le lever du soleil, une
petite caravane, composée de ces enfants, de quelqu es

Sœurs Gardes 11alades, de l' abbé Ber lhomieu et du
pieux Fondateur, prenail à pied le chemin qui conduit
au x Matelles el allait, pleine de joie el de confiance,
prendre possessio n de celte terre qu e la cha rité ava it
faite sienne ; el qui avait reçu le nom de Colonie agri­
cole de N qTRE.D.\YE-DES-C HUIPS .
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_Mais la Providence, qui veillai t d'u n œil a ttentif" la
prospérité des œuvres fondées avec tant d'alm é....ation- 0 ,

al lait leur créer .des re~sources solides, perman entes;

et capables de donner au pieux Fond ateu r cette con­
fiance qui chasse l'inquiétude. et qui rassure pour
l'ave nir. Les travaux et les succès du P. Soulns faisaient
déjà gran'd bruit dans le départeme nt et dons la ville ­
de MontpeUie,', ) 1. BaUand , préfet de l'Hérault, et
)1: Duget, inspecteur-général des prisons, probablement
chargés par leurs che fs hiérarchiques de donn er des
renseign ements SU l" la , nouvelle colon ie d'orphelins
créée depuis peu aux MateUes, se transportèren t à

_Notre-Dame-des-Cham ps . pour visiter dan s tous ses
détails ce modeste établissement. Ils furent enchantés
du site et de la bonn e santé des enfants , témoignèrent
hautement leur sat isfactio n au .pie ux directeur ; el lui

'p romirent -d'appuyer la demande des _secours qu'il ..
réclamait auprès du Conseil général. C'esi alors que
ces bie nveillants ndministraleurs ouvrirent toutes leurs
pensées au P . Soulas . _ _

-Ils lui firent comprendre que dan s celte solitu de, et
sous la direction d'un prêtre tel que lui ; d'autres enfants .
frappés pa r le glaive de la loi, pouvaien t trou ver un e
éd uca t ion chréti enn e, propre i~ déraciner. leurs mauvais
penchan ts ; et ales rendre capables, par le travail et la
r eligion , de re pa ra ttre au milieu de la société, pou r s'y
établir honnêtement après l'expiration de leur peine.

Ils J'engagèrent donc vivement à construire, à côté
de son orpheli nat. un grand quarti er desti né à recevoir
de j eu nes p éniten ciers, pour lesquels l'Etat payerait un e
solde quot idienne asse z' ro nde, qu i permettra it de fa ire
des écono mies en faveu r des autres orpheli ns ,

L'Apôt re n e put résister à la sagesse de ces eombi­
naisons. 1,1 s'ag issait d'un -nouveau bien à faire, cela
su ffisait à son cœur.
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IL appela donc, -sa ns retard, d e~ ouvr iers pour
. onstruire un local considérable ; et, dans peu de jou rs .
il pu tannoncer au Préfet de I'Iléra ult qu' iléta it prêt à
recevoi r les enfa nts que Je Gouverneme nt ' vou drai t
bien lui confier. M. Balland obtint, à titre d'essa i;
vi ngt-cinq jeunes déte nus, q ui furent détachés de la
maison centrale de Nlmes. Ils entrè rent à la Colonie
le i 8 janvier i85~. Plu s ta rd le Mi nistre, sa tisfait de
celte ex périence, donna 'ordre de prendre cin quante
nou veau x jeunes gen s el de les faire conduire de Nlmes
à la Colonie, M. l'abbé Berthomieu fut chargé de Cette
ex p éd üion.vü'est a lors que tout -, cha ngea de face dans .
l'établissement du P , Soulas, .Déjà- les do rtoirs , les
magasins, les classes et . les a teliers s'étaient élevés ."
comm~ par ench ànte rnent, sur une.Iong ueur d'environ
80 mètres, pour re cevoir ce con tin gent de popul ation ;
maintenant de nouvelles constructions étaie nt ju gées
nécessaires. et d'e vastes 'terrains pour l'exploitation
allaient être li vrés il tous ces jeunes bras, don t l' éner gi e
'ile devait rencontrer aucun obstacle ins urmontable ,
Ils opéraient, en effet , des travaux devant lesqu els
auraient reculé"des hommes exercés au mani ement de
la pioche, et cela par l'appât d'une bien fa ible récom­
pense. Ainsi, nous avo ns vu ces robustes péni tenciers
ébranler d'énorm es blocs de pierre. pou r gag ner un e

. ',"simple ciga rette qu e les gardiens . leur roulaient, .
pendant qu'ils exécutaient a vec. inlrépidité ces pénibles
travaux .

Bient ôt toute la propri été oc ressentit du passage de
celle pelite a rmée de travailleu rs ile sol, rem ué par la
bècbe et la charrue, p roduisit des r écoltes plus .abon­
dantes ; et la colonie de Notre-Darne des Champs devin t

_. . une ferme modèle, qui ne craignit plu s la concurrence
des premières propri étés du voisin age. Aujourd'hui.
crâ ce à ces trava ux de défrichement, partout où lao .
main de l'homme -a pu rencontrer un e couche de terre
v éeétale assez profonde"pour recevoir une plan tation.
la 0 vigne a remplacé, sur les collines, le thym et la
la vande dont elles éta ient couvertes . '
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Après les passagères épreuves d'un premier établis­
sement ; et lorsque sous ' tous l es rapports, l'œuvre

. fonctionnait il 'merveille, tles plaintes et des murmures
éclatèrent dans les rangs de ceux qui étaient l'objet de
la plus touchan te sollicitude. . ", '

La malveillance propageait . les bruits les plu s
étranges; );,S jaloux et les mécontents les exploitaien t
au détrime nt de la confiance publique, dont le pieux '
fondateur était entouré. 'A les entendre, les enfants
manquaient de tout il la Colonie; on les avait condu its
dans u n 'désert pour ~. soutTrir de la faim, y travailler
comme des forçats et endurer les rigueurs du froid ou

du -chaud, selon la saison, sans avoir les mo~..ens de
s'en garantir . La circonstance de l'arrivée des jeunes
détenus lut exploitée il son tour ; on allai t j usqu'à
élever des suppositions SUl" les motifs qui avaient pu
faire admettre ces enfants prodigues sous le toit de
l'innocence. Les uns disaient.: c'cst.pae intérêt, c'est
pour se créer des ressources et ~n rayer la marche
d'une banque route iné vitable , D'au tres, plus justes
envers un fondateur dont le passé n'avait excit é qu'un
vi f senti men t d'admiration universell e. s' éton na ient
que le P. Soulas mil en contact, da ns un e même colonie,
des enfants purs de toute faute envers la société ; et des
vagabonds, enclins à tou te sorte-de vices, frappés d'une
'séquestration j ugée nécessa ire. .

Le bon Prêtre, qui avait pri s chez lui , seulement il
titre d'essai , ces · victimes précoces de la mauvaise

-éducation el du -vagabondage, sou ffrait dans son âme
.de toutes 'ces fausses appréciations; s'il n'eût écouté
que l'impétuosité de son caractère, il aurait eu recours
aux moyens énergiques pour se faire rendre justice ;
il aima mieux: en vrai disciple de la croix, laisser se
dissiper d 'elle-m ême 'celte tempête passagère ;,pleine­
ment persuadé que tôt ou tard la vérité serait connue
et qu 'il serait plus justemenl , plus loyalement appr~

'.'::;
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~ Le Père Soulas repousse ensuile J'insinu ation qUI
. vo ulait faire croire au m éla nge des jeun es orphelins

. . .
et de" détenus.

Cl Pour aller, dit-il , au-d evant d'un préj ugé, nous
« nous h âtons de dire qu'à côté de l'orpbeli nat, nous
« avons ouvert une maison pour les enfants que la loi
« condamne à la correction; mais, nous nous bâtons
« aussi de le dire, le qu artier de" j eu nes détenus est
« entièrement séparé de celui des orpbe lins ; ils n'ont
cc aucun ~apport entre eux: ni pour les travaux, ni
Cl dans les études , ni même aux offices du dima nche,
« q ui ont lieu à des h eures diff érentes pour les un s et
« pour les autres. Du reste, ce so nt nos rapports avec
« les j eunes ~étenus, qui nou s foot vivemen t regretter
« que notre position ne nous permette pas de recevoir
e tnus les orphelins.qui se présentent. Quelques jeunes
« déten us, il es t vrai, doiven t leur mal beur à leur s
« mauvais penchants, mais c'est le petit nombre ; et,
« pour quico nque a les dossi ers sous les yeux, c'est
« chose pl us qu'évideote que la pl upart de ces j eun es
([ enfants ne sont envasés dans des maisons de
« correctio n q ue parce qu' il n'y a pas eu d'orphelina t
« pour les recevoir ; et que la poli ce, disons-le à notre
« honte, a été plus em pressée que la cha r ité de les
« recueillir da ns les rues el sur nos places publiques .

C'est il cette époque que remonte l'acquisiti on d'une
maison de campag ne avec une grande vign e. pOUl'
donn er asi le aux j eunes orphe lins de la Colonie; le
grand nom bre des jeunes péniten ciers envoyés pa r
le Gouvern ement ren dai t la s épa ration indispensable.
A moins de bâtir de nouveaux quartiers, don t la cons­
tru ction eü t occasionné de fortes dépenses, les orphe­
li ns devaient céder, du moins pendant un certa in temps,
la partie de l'établ issement qu'il s occupai ent . Ces ch an­
gements éta ient nécessaires, ils don naien t aux œuv~es

le moyen de respirer plus à l'aise et de se développe r
d'une manière conforme aux vues de la Providence, en
a tte ndan t que, d'autres d ispositions étan t pr ises, le nou-

• vel éta blisseme nt pü t ètre exclusivement consacré il
l' un des deux orphelinats créés par le digne Fondateur.

. "



60

En t ra nsportant ses orp helins des Matelles da ns l' éta­
hlissement de Bon-Secours, le P. Soulas prévoyait
bien qu'il en doublera it bientôt le nombre, s'il ne
consultait que la compassion de son cœur. Son œuvre
n'était qu'à trois kilomètres de la ville; il devait néces­
sai rement s'attendre à des sollicitations continuelles .
Livré à lui-même, cet apôtre de la charité r isquait d'ê tre
débordé; il dut donc se ga rde r, se défendre cnntre sa
gé nérosi té. en élevant autour de son cœur une barrière
difficile à fran chir .

Les choses res tèrent ainsi à l'i'otre-Dame-des-Champs

e t à Bon-Secours jusqu'au mois de septembre i 856 .
Pendant le séjour des détenus à la Colonie, eette pro­
priété avait été transformée; indépendamment des
nombreuses acquisitions de terrains qui furent faites,
un travail d 'exploita tion fait sur une grande échell e
e n avait, pour ainsi dire, doublé la valeur. Des col­
lines entières, qui. jusqu'alors, D'avaient pas senti
la main de l'homme et qui ne re ndaient que des thyms
ou des lavandes, furent défoncées à une grande pro­
fond eur. Les pierres disparurent, et la terre végétale,
nourrie. pa r d'excellents engrais, produi sit de belles
mnissons et de ri ches pâturages; d'autres, nouvelle­
ment plantées de vignes, donnèrent des récoltes .abon­
da ntes d'un vin de quali té, toujours recherché pa r les
a mateurs.

Ce n'était pas assez ; pour occuper tan t de bras
vigoureu x, le P. Soulas dut affermer, à de ri ches pro­
priétaires des Matelles, de vastes vignobles limitrophes
de la Colonie. Cette nouvelle exploitatinn augmenta
les ressources. Avec du travail et du soin, Notre-Dame­
des-Cha mps devin t, dans pen de jours rune propriété
modèle, qui se disti ngua SUI' ses voisines par une riche
e t luxuriante végétation .
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Le P. Soulas était le plus beureux des bommes ; il
esp éra un mom ent qu'i l n'aurait besoin que de l' in­
fluence de la religion pour réussir dans la direction
des jeunes pénitenciers ; mais i! ne larda pas à se con­
vaincre qu'i l Iaut aider ces soin s d élicats par un régime
plus sévère . En effet, malgré la vig ilance du directeur .
les effo rts d'un aumônier plein de zèle, el la survei l­
lance sévère des Frères gardiens, la fin ne répondit pas
au commencement. Il fallut avoir recours à des mesu­
res coercitives . Le P . Soulas ne se sentait pas cette

"vocation. Bon, simple, droit elaimanl par caract ère el
par vertu. il ne put consentir longtemps à jouer le rùle
d'un inspecteur de p.?lice dam: sa maison .

Le bon P. Soulas ne vivait pas au mil ieu de toutes
ces alertes, se renouvelant sans cesse, et le mettant
dans l'obligation continue lle de condamner au cachot
et au pain sec les récalcitrants . Tantôt le jour, tantôt
la nuit , il recevait des messages pour lui annoncer la
disparition d'un ou de plusieu rs d étenus . Il n' en fall ut
pas davantage pour renvoyer ce personnel, qu'il n'avait
r eçu qu'à son cœur défendant, el dont il était respon ­
sable aux yeux de la loi et de la relig ion . Il combina
toutes choses , el enfi n, au mois de seplem bre 1856, les

,délenus sortaient de Notre-Dame-des-Champs, pou r être
conduits h Monllobre, sous la d irection de M. de
Robern ier.

Dès cel instant, le P. Soulas faisa il de la Colonie de
Notre-Dame-des -Cbamps son séjour habi tuel. Tout y
était rentré dan s le calme de la solitude ; el il éprou­
vait un bonheur ineffable à revenir aux pensées pri­
mitives de la fondation, dont il avait été dé lourné
quelques instants, pour ne pas repousser les avances
d'un gouver nemenl qui sem blait vouloir êt re bienfa i­
teur de ses œuvres .
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NOTES D 'ETA T-CIV IL

L' examen des registres d'état - civil de la commune des
Matelles, en ce qui concerne les décès qui sont survenus pendant une
période de dix ans, de 1850 où les colons du pénitencier ne sont pas
encore arrivés, à 1860 où ils ont quitté Nôtre - Dame· des - Champs,
donne les r ésultats suivants:

En 1851 , sur les 8 décès survenus dans la commune 2
ont eu lieu à la colonie: un enfant de 12 ans, un autre de 17 ans. Les
actes de décès ne précisent pas, et ils ne le feront jamais s'il s'agit
d'orphelins ou de détenus.

En 1852, encore deux décès d'enfants de NOtre - Dame ­
des - Champs, l'un de 16 ans, l'autre de 13. Il meurt aussi cette année·
là un de leurs enseignants: le frère Martin. La commune compte 15
décès.

En 1853, sur les 7 décès enregistrés à la mairie, il n'y a
qu'un seul pensionnaire de la colonie, âgé de dix ans.

En 1854,un seul enfant de 13 ans meurt à la colonie. La
commune a eu au total 4 morts.

En 1855, aucun décès n'est signalé à la colonie.

En 1856, en revanche, la liste des morts aux Matelles est
longue: 24 dont trois à NOtre - Dame, sùrement des détenus, étant donné
leur àge: 19 ans, 17 ans, 15 ans.

A partir de ce moment, le pénitencier n'est plus aux
Matelles. Il ne meurt pratiquement plus d'orphelins. En revanche, c'est une
véritable hécatombe parmi les religieuses. Il est vrai que la mortalité
dans la population du village est forte ( de 15 à 18 ou 20 décès par an,
ce qui est beaucoup pour un petit village l·

En 1957, décèdent 4 religieuses: 48 ans, 41 , 29, 25 et un
domestique.



En 1858, meurt une seule religieuse , sans doute une
novice ( 19 ans J,

En 1859, on atte int un record à N6tre - Dame - des ­
Champs; 6 religieuses perdent la vie, certaines très jeunes: 20 ans, 21
ans, 19 ans, 22 ans, 28 ans, 36 ans. Cette année - là, meurt aussi un
orphelin de 7 ans, accidentellement précise l'acte.

En 1860, la mort continue à faucher parmi les soeurs
garde - malades: 4 sur les 14 décès du village.

Et cela continue les années suivantes: 1861, 1862, 1863.
Les soeurs paient un lourd tribut à leur foi, mais les registres d'état · civil
ne contiennent aucun décès d'orphelin, sauf en 1862 , un enfant de 14
ans.

Georgette A L A R Y
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,
COMMUNE DE VAILHAUQUES

Relevé des décès enregistrés entre l'arrivée à Montlobre des jeunes
détenus provenant de Nôtre -Dame -des-Champs (Septembre 1856) et
la disparition de la colonie pénitentiaire en 1884.

Année 1857: 4 décès
Année 1858 : 8
Année 1859 :12
Année 1860 :11
Année 1861 :14
Année 1862 :14
Année 1863 :16
Année 1864 :11
Année 1865 :16
Année 1866 : 9
Année 1867 :22
Année 1868 :13
Année 1869 :11
Année 1870 :26
Année 1871 :33
Année 1872 : 8
Année 1873 :19
Année 1874 :22
Année 1875 :13
Année 1876 : 9
Année 1877 :10
Année 1878 :12
Année 1879: 5
Année 1880 :20
Année 1881 : 8
Année 1882 :10
Année 1883: 8
Année 1884 : 6

dont aucun jeune détenu

4 jeunes détenus
8
5

12
4
4
6
6
17

7
3

17
25

4
13
14
11

4
5
6
2

14
5
6
5
1

Le dernier décès de jeune détenu est enregistré le 16 Avril 1884.
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MÉMOIRE D'OC
Recherches HistorIques L anguedoc Iennes

ANNtE UNlVfRSITAIRE 1989·1990

1 • US MAS DE LA PLAINE DE LAmS II - L'ESTEW G. AlG"

:2 • LE MAS DE lA TUILERŒ DE MASSANt P. eolfdn

3·lIS DOMAINES DELA vAU.ttDEndRAULT

4 • PŒUf DE 8OHZI, CARDINAl-ARcHtVÊauE DE NARBONNE P. cmdn

5 • LA BUGADA P. Û/1Uttr

6 • Ils MAS DE LA PLAINE DE LAmS 1U • SORlEeH C. IJ4"

ANNIE UN1VfRSITAlIlE IWO-I991

7 • A PROPOS DE RUESÀ _ MONtPEWtR

• • W MAS DE LA PLAINE DELAms 1 DI • ST SAUVEUR., ENClVADf C. Ab,

9 • li MAS DE LA PADJ.ADE f . CndtY

10 • LAJOHN ElERŒ C. BinJtuU

Il • US TROUIADOURS H. FQw(UÛ1

12 • MAS DANS US ENVIRONS DE Mat. UNGARAN, US YIUSIS D. Ptrvruut

13 • li MAS DE FONCAUDE P. Cn4n

ANNIE UNMRStTAJRE 1991·1992

14· DES MAS AU 'lm DU PIC STLOUP A VA1I\AUNts c.Alcr)'

15· LE NOBU JEU DE lARe ou li PAPEGUAY

16· Il MAS DE CARAvmE P. r:...m
17 - LA MALADRtRŒ DE STLA%.AU H. FIIW:1l1dt

18 • li MAS DE MAURIN F. Ci«qMÛli . 1. Pmin

19 • J(1J DE IAW l' D. Gnlll . LETAMBOURrH, LIS JOUTES f!Nb,.

ANNIE UNMIlS/TAJRE 1992-'993

20 - DES SENTWRS MtDltvAUS AU CHOCOLAT MAnE G. BiroDt

21 • DES BATEAUX SURli Ln • UNE FAMIW n UN CANAl C. Alary

22 • lA FAÏENCE: MONTPE:WE:RAlNE: J. lHb"!

23 • CHARUS~ABRln U BLANC, S(IGNEUR DE PUECH VILlA P. Û10uln

24 • U JEU DE: MAIl H. Ftno<lI..1l

25 - MtMOIRES D'UN VlUAGE LANGUEDOCIEN· POMEROLS D. PIrv..",t

26 · D'ALeo ALA MOSSON AVEC LIS BONNtIR P. Co..~

ANNtE UNIVfItS"AlRf r993·r994

27· PAKIlCIPATION AUX ASSISES NAnoNAUS DE L'UFUTA À VERSAIUlS

21 • W CONSTRUCTIONS M1UTAIRESAMONTPEWER AUX XVI,. rr XVII,. S F. Giac(mfî"j. L Ptm,.,.
29 • AUTOUR DU PONT JUYlAL - UN SltCU D1NDUSTRIE LAlNltRE G. Alli.,

30 • UNE lGUSE OUBUtE: 1 51 MICHn DE MONTElS D. Cirtud

31 • lA PARfUMERIE MONTERNIER. HtRnttu: D'UNE LONGUE TRADrTlON H_FtJJ«lIvl1

32 • LIS SEIGNEURS DE GRABELS P. CtJ..tk,.

33· LIS ANIMAUX FANTASnQUts DE: l'HtRAULT G. BirvwsJ,

34· QUELQUES ASPEcts DE LA VIt DOON VIUAGE LANGUEDOCIEN 1 VIOLS-U-fORT








